
THERE SE
Un film d'Alain Cavalier

Humboldt, Scharnhorstund Clausewith, denen je ei-
gene Kapitel gewidmet sind. Die mit den revolu-
tionaren Ereignissen in Frankfurt vielfach verbun-
den politischen Vorstellunen der deutschen Klas-
sik ( Goethe, Schiller, Hblderlin) werden ebenso
behandelt wie die politische Philosophie von Kant,
Fichte, Schelling und Hegel, sowie der sich daran
anschliessenden Schulen.

Gesonderte Abschnitte befassen sich mit den im
19.Jahrhundert entstandenen politischen Grund-
strbmungen des Konservatismus, Liberalismus, Anar-
chismus, FrUhsozialismus und Marxismus, deren be-
deutendste Vertreter eingehend dargestellt wer-
den. Die historischen Bedingungen, unter denen
diese politischen Grundstrbmungen entstanden sindl
werden ebenso geschildert wie deren Ausdifferen-
zierung und Zersplitterung. Abschnitte Uber die
politischen Utopien des 19.Jahrhunderts, die
katholische Soziallehre sowie den Nationalismus

in Frankreich, Italien, Deutschland sowie den
Osteuropaischen Landern beschliessen das Buch."

Dem Vorwort der Herausgeber zufolge wendet sich
das Handbuch "an Lehrende und Studenten der Po-
litikwissenschaft, Philosophie und Geschichte so-
wie an alle politisch Interessierten, die sich
einen verbindlichen Uberblick Uberdie Geschichte
der politischen Ideen verschaffen wollen ... Die
Beitrage	 sollen gut lesbare Darstellung und
wissenschaftlichen Diskurs miteinander verbinden."
Einige Stichproben (Kant,Hegel, Marx) zeigen in
der Tat, dass die einzelnen Beitrage ein hohes
Niveau haben, sowohl was die inhaltliche Darstel
lung anbelangt als auch die Sprache. Das hat aber
die bedauerliche Folge, dass das Buch sich kaum
eignet fUr den durchschnittlichen, politischen
Interessierten, was ja doch eine der Zielgruppen
ist.

Hubert Hausemer
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Imaginez la tete des festivaliers apprenant la se-
lection du film d'Alain Cavalier pour la competi-
tion officielle a Cannes. La perspective de devoir
suivre deux heures durant la vie tres édifiante de
Sainte Therese de Lisieux n'a pas dO les enchanter
particulierement. Entres dans la salle la mort dans
Fame, la plupart en sont pourtant ressortis eblou-
is. Rarement cineaste n'aura suscite l'enthousias-
me dun tel public (repute blase et injuste) avec
un sujet comme celui-la.

Cavalier a pris ses spectateurs par surprise. La

tout le monde attendait une image d'Epinal
pieuse et ennuyeuse, il propose au contraire un
film souvent drOle, impertinent, vivant et d'une
beaute etonnante. Il n'a pas choisi la facilite;
renoncant a la reconstruction historique que cer-
tains estiment necessaire lorsqu'ils veulent "faire
realiste", Cavalier a opte pour une simplicité ri-
goureuse. Un decor presque nu, quelques meubles et
le visage de Catherine Mouchet 	 y a du Dreyer
dans "Therese" et l'on pense bien sOr a "La passior
de Jeanne d'Arc", comparaison que Cavalier appelle
d'ailleurs lui-meme en nous montrant Therese po-
sant en pucelle d'Orleans. Mais la jeune fille ne
se sent pas martyre et si elle veut devenir sainte,
c'est en cachette. "Lui seul me verra", explique-t-
elle a la superieure qui lui reproche son orgueil.

Pour ma part, j'avoue avoir 6-C6 tout d'abord aga-
cee par la candeur et l'ingenuite de Therese qui
aime comme aiment les adolescentes, un etre inac-
cessible et sublime. Je lui en ai voulu de prier
pour que sa soeur Celine - amoureuse d'un garcon
bien vivant - prenne le voile a son tour, de causer
du chagrin a son mere qui declare: "Avoir trois
filles au Carmel est un honneur, ce n'est pas ne-
cessairement un bonheur." Bien vite, je me suis
rendu compte que sa foi naive est aussi sa force.
Therese, jeune et heureuse, representant la vie

dans un univers qui essaie par tous les moyens de
la refouler. Elle semble la seule a ne pas croire
a la souffrance. "Pourquoi Jesus me mettrait-il a
l'épreuve?", demande-t-elle et a sa soeur qui lui
assure "C'est la souffrance qui ouvre les portes",
elle retorque: "N'est-ce pas l'amour?"

Avec Therese, le Carmel qu'on s'imagine austere et
silencieux se met a vivre. Ces femmes condamnees
au silence, Cavalier nous les montre sans cesse en
train de communiquer, a l'heure de la pause ou a la
faveur d'une permission quemandee aupres de la su-
perieure. Therese est bavarde et parle avec beau-
coup d'humour de son engagement religieux. Sa con-
versation avec soeur Lucie a ce sujet est savou-
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reuse. "On en pince toutes pour un type mart il y a

deux mule ens et on ne suit meme pas s'il existe",
dit Lucie. - "Mais si, un jour il vous appellera."

- " Je ne suis pas son genre. " - "Il se trainera a
genoux devant vous." - "Ca lui fora du bien."

Lucie partira car pour elle les barreaux du Carmel
sont pires que ceux d'une prison. Therese, en re-
vanche, ne volt ni murs ni portes. Le realisateur
les exclut de son espace. Ce film, situe dans un
cloitre et entierement tourne en studio, est en ef-
fet ouvert aux quatre vents. Les personnages en-
trent et sortent librement du cadre et Cavalier
n'hesite pas a nous amener sans transition a Rome
ou dans la cellule dun condamne a mort. A l'exte-
rieur, la terre continue de tourner et l'Histoire
parvient au Carmel sous les traits d'un livreur
criant "Vive la Republique " ou d'un medecin annon-

cant la disparition des cloitres. Il n'en faut pas
plus a Cavalier pour exprimer le monde du dehors
tout comme il lui suffit dun lit contre un mur nu
pour donner	 voir tout l'univers de Therese. Il
reuissit ce pari si difficile: reapprendre aux
spectateurs la beaute toute simple d'un visage ra-
yonnant ou la purete dun son qu'on n'arrivait plus
a entendre au milieu du bruit.

Il ne faut donc surtout pas penser que "Therese"
n'interessera que les croyants. A une epoque o0 cer-
tains n'hésitent pas a porter aux nues des films
qui oat pour seule qualité d'etre "proprement rea-
lises" ou remplis de belles images vides, Alain
Cavalier nous ouvre enfin les yeux sur ce que peut
etre le cinema lorsqu'il ose se debarrasser de tout
superflu.

Viviane THILL

Nein
W' er -re rtei kein i‘ind

auch kein Christkind
nicht einmal unsere Kinder
erwarten des Christkind.
Die Gro$mUtter
die Kindern einreden
bald komme des Christkind
sterben aus.

Der Weihnachtsmann
Vaterchen Frost
ersetzt dos Christkind.
Ist ouch besser so
ware nur noch zu wUnschen
da$ sich jemand dransetzt
und Weihnachtsmannerlieder komponiert
damit unter den Arkaden
oder in sonstigen Cactusladen
die Rose nicht mehr entspringen mU$te
in der Hintergrundmusik
in der Kaufanreizmusik.

Wie gesagt
wir erwarten kein Kind
ouch kein Christkind
und wie ebenfalls gesagt
dos ist gut so.
Doch nur zum Teil.
Denn gerade das Kind
kbnnte uns drauf bringen
wie wenig moralische Wende
mit christlichem Glauben zu tun hat.
Obschon Christen zur Wende herausgefordert sind.
Allerdings nicht zur moralischen Wende.
Im letzten halben Jahr sind wir immer wieder
draufgesto$en warden
wie eine ganz andere Wende von uns gefordert ist
ja
gefordert
nicht blo$ erwUnscht
ist.
Es geht namlich ums Uberleben.
Von Tschernobyl bis zum Rhein
reichen die Menetekel

da$ Wirtschaftswunderwachstum
ein KrebsgeschwUr ist
dos uns demnachst umbringt.

Wir erwarten kein Kind mehr
obschon es vielleicht gut ware
wenn wir dem Kind in uns mehr Raum gaben
damit wir wieder wUrden wie Kinder
wie jener Mann
der sein Lebtag ein Kind geblieben war
von semen SchUlern erwartete.

Nein
naiv sind wir nicht
so naiv sind wir nicht
wir werden mit der Nose draufgesto$en
noch nie war die Butter so billig wie heute
wir haben neue Zuversicht geschbpft
ein neues Wirtschaftswunder ist am Kommen
nur der Zusammenhang
zwischen Wirtschaftswunderwachstum
und Tschernobyl oder Rheinvergiftung
wird uns verschleiert.
Die Atomlobby kann sich's leisten
seitenlange Reklamen in Zeitungen zu bezahlen
uns einzublauen
Strom aus Atom
sei notwendig
sei sauber
sei billig.
Atomkraftgegner bringen dos Geld nicht auf
fUr seitenlange Anzeigen
die uns einblauten
wie gro$ die Stromschwemme jetzt schon ist
wie unbeherrschbar Atomkraftwerke sind
wie teuer sie uns zu stehen kommen.
Nein
die moralische Wende reicht nicht aus
eine radikale Wende
eine substantielle Wende
ist vonnbten.

Des Kind in uns
mu$ seine Chance wiederbekommen
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